Pétition  à F AJfemblée  Nationale  , préfemée  pat 
Adrien  - Marie  Dl ION , fécond  Juge  du 
Tribunal  de  Diflrid  de  Clermont-Ferrand , chef 
lieu  du  Département  du  Puy-dç-  Dâme , membre 
de  1 administration  du  Diflrid  & de  la  Société  de$ 
Amis  de  la  Conjlitutioti  de  la  même  ville , 


Tous  les  journaux , tous  les  papiers  publics  retenti Sent 
maintenant,  dans  tout  l'Empire , des  calomnies  que  s’e( | 
permifes  contre  moi  le  fleur  Jean-François  Gaultier  8 
die  Biau^at , député  de  la  ci-devant  ÇénéchaufTée  de 
Clermont-Ferrand,  dans  laféance  de  r^ffembléç 
tionala  du  jeudi  foir  28  Juillet  dernier. 

Je  doi$  rapporter  fes  propres  exprefîions  que  je  trou.» 
re  confignées  dans  le  Journal  des  débats  & des  décrets, 
à la  rédaftion  duquel  il  a coopéré  pendant  long-temps^ 
& dont  le  travail,  remis  annuellement  en  d'autres  mains, 
eft  vraifemblablement  encore  furveillé  par  ce  député. 

Je  vous  préviens  , dit  M.  Gaultier , page  & du  numéro 
799  de  ce  Journal , que  les  intriguants  qui  ont  mamfeftê 
leurs  intentions  dans  h premier  écrit  qui  vous  a été  lu 
çnt  parmi  eux  le  Commandant  de  la  Garde  nationale  de 
la  ville  de  Clermont-Ferrand , & le  premier  6?  le  fécond 
Juge  du  Tribunal  de  dijïricl;  de  forte  que  fonda  pas  pq 
prendre  tout  de  fuite  les  mefures  de  rigueur  que  la  cirçonf- 
tance  aurçit  requijes .....  Cependant , continue  M.  Gauh 
lier  y page  3 du  même  numéro , les  intriguants , qui  fe  trou- 
vent pour  la  plupart  électeurs  y ont  fait  tout  ce  quils  on ê 
pu  pour  attirer  fur  eux  les  regards  de  tçut  U PépçrterntMl 


Du  4 Août  1792  j Van  troifiim® 
de  la  liberté  frar.çatfe. 
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ils  mi envQji.it s imifi aires  dans  toutes  les  municipalités ..  .. 

demande  le  renvoi  de  la  première  adrefie  qui  vous  a été 
lue  au  comité  des  recherches  , parceque  vous  ne  pouve^pas 
approuver  qu* un  Commandant  de  la  Garde  Nationale  , un 
JP rendent  & 43e  luge  fe  permettent  Ü imprimer  de  pareilles 
impertinences*  . » . . S ans  doute  vous  ne  concevez  point , 
pour  fuit-  M*  Gaultier , page  Jf  du  même  numéro , la  déli- 
cate fe  de  la  cir confiance  dans  laquelle  fe  trouve  la  ville 
de  Clermont-Ferrand:  le  Commandant  delà  Garde  na- 
tionale & deux  Juges  du  Tribunal  font  les  premiers  faç* 
tieuxz  les  Corps  adminifiratifs  ne  font  point  afft^  forts 
pour  les  reprimer  T parce  que  le  premier  tient  toute  la  Gar- 
de nationale  â fes  ordres . Si  vous  paffe £ à Tordre  du  jour 
les  factieux  croiront  avoir  obtenu  quelque  choftdcefi  con- 
tre votre  décret  que  Ton  réclame  : voulez  vous  que  les 
Corps  adminifiratifs  f oient  fournis  à ces  f adieux  ? vouleç- 
wmte  les  abandonner?  Voici  ce  qui  arrivera : quand  il 
faudra  payer  T impôt,  ces  fouverains  diront  quil  efî  trop 
fort;  Us  ne  voudront  pas  le  payer  & il  en  fera  de  même 
du  refie  : fy  fins  intèrefie  ; défi  ma  patrie  : fàvve^  mes  en- 
fants ; mamfefiçfc  que  vous,  fou  tiendrez  Imtorps  ' 'à'ifihinifr 
ira  tifs  \ finon  ils  feront  a ffervis  pa  r Us  fâcheux.  , 

Àinfi,  MeflîeüVs.fe  fuis  traité  d’intriguant , de  fac- 
tieux, de  rébelîe  à îa  Soi  deHmoôr  ; d’hommè\qui  pré- 
tend afîervir  les  Corps  admîïriftratifs , & fous  ces  qua- 
lifications odieiifês  je  fuis  dénoncé  au  comité  dés  recher- 
ches.Far  qui?  par  M.  Gaultier,  député’ àTAiTèm- 
blée  Nation  aïe.  . Ou?  au  fein  des  reprèfentans  de  la 

Nation:  • ' ' \ 

Ce  député  en  couvrant  de  fon  inviolabilité  fa  paf- 
fion  & fa  haine  a o férue  calomnier  d’une  m'anière  atroce  ! 
il  a ofé  appeler  fur  ma  tête  la  vertgeandé  tïès  loix  J 
H . • Feu  demande juftice  en  tna  qualité  de  citoyen, 
en  ma  qualité  de  fon&ionftâire  public. 

Si , fidele  aù  ferment  que  j*aî  renouvelle  tant  de  fois 
de  maintenir  jufqu’à  mon  dernier  foupir  Lr  confH- 
tution  & vos  décrets , }é  n’eus  refpëêlé  cette  loi  d’in-^ 
vfolabilitê  qui  vous  rend  feuîs  juges  dès  -délits  commis 
par  vos  membres  ; déjà  j’eulfe  invoqué  -contre  Tes  ca- 


îomnies  la  pourfuite  juridique  des  tribun  aux  vengeurs 
de  l’honneur  outragé,  de  la  réputation'  flétrie» 

Que  dis-je,  Mefîieurs , Fhonneur  outragé,  la  répu- 
tion  flétrie  l ah!  jamais , non  jamais,  mon  honnehr  , 
ma  réputation  ne  fou fTr iront  aucune  atteinte  des  traits 
împuiCtnts  d’un  vil  calomniateur;  j’en  appelle  à mes 
concitoyens , à tout  mon  Département , aux  membres 
de  votre  AfTemblée  , dont  j'ai  Fhonneur  cfêtre  connu, ... 
Que  M.  Gaultier  me  difpenfe  d’un  parallèle  qu’il  trou- 
vera lui  même  défavantageux  pour  lui,  $’it  veut  un 
inftant  defcendre  dans  foo  propre  cœur. 

Ce  n’eft  pas  fans  doute.  Meilleurs,  à un  intriguant, 
à un  factieux,  à un  rebelle  à la  loi  * à un  homme 
difpafé  à alTervir  des  corps  adminiflranfs  , que  fes,  con- 
citoyens ont  donné  des  marques  fuccefïives  de  la  con- 
fiance la  plus  entière  : ils  le  cotmoifToîent  fans  douta 
pour  un  citoyen  honnête,  droit  , franc,  vertueuse  » 
pacifique  , fournis  aux  îoix  & a &&  autorités  cooilku- 
tionneiles,  îorfqu’ils  Font  confîamment  mvefii  de  leur 
effime;  j’ofe  dire  même  de  leur  amitié;  ce  n’cft  point 
par  orgueil  ou  par  amour-propre  que  je  rappelle  ici 
Ces  témoignages  publics  dont  je  m’honore  : maislorf- 
que  je  fuis  calomnié  par  Fhomme  auquel  je  frémrroiâ 
de  me  voir  comparer  , je  goûte  une  douce  fati&fa&ion 
dans  le  fouvenir  des  marques  touchantes  d’efiîme , de 
confiance  Sc  d’amitié  que  n’ont  ceffë  de  me  donner 
mes  concitoyens  : depuis  long-temps  je  leur  ai  coofa- 
Crê  mes  veilles  & mes  travaux  comme  l’hommage 
le  plus  pur  de  ma  reconnoiffance  & ils  lavent  que 
Oies  fervîces  leur  appartiennent  comme  mon  farig  ap- 
partient à ma  Patrie. 

G'eff,  Meflisurs , ce  devoir  rigoureux  qui  m’a  plus 
particulièrement  attaché  aux  fondions  de  mon  état  à 
finffant  même  ou  la  déücatefTe  fembloît  me  pteferire 
de  remettre  à mes  concitoyens  îe  dépôt  honorable 
qu’ils  nf  avaient  confié  ; j’avois  penfé  u’abord  qu’un 
duge  , qu’un  fon£Honnalre  public  dénoncé  fous  des 
traits  aufÏÏ  perfides  à votre  comité  des  recherche^ dû* 
Voit  s’ab  {tenir  d’exercer  un  mioîûère  auquel  là  voix 


ùu  peuple  favp.it  appelé  : mais  bientôt  un  fentimeht 
que  j’ai  puifé  dans  la  confcience  de  ma  vertu  m’a  élevé 
éru  defîùs  de  la  calomnie,  & réfolu  de  vous  demander 
vengeance  de  cette  mohftrueufe  attaque  , je  me  fuis 
cru  digne  encore  des  fondions  que  je  remplirai  tou- 
jours avec  zèle  & fans  reproche. 

l’ai  ligné,  Meilleurs,  la  pétition  des  citoyens  de  la 
Ville  de  Clermont-Ferrand  en  datte  du  19  Juillet  der- 
nier qui  a été  lue  dans  votre  féànce  du  jeudi  au  foir 
2 B du  même  mois  ; les  dangers  que  cour  oit  la  Pa- 
trie , la  proteftation  des  290  membres  de  votre  alTem- 
blée  , la  crainte  de  voir  le  corps  conilituant  dilfous 
par  les  ennemis  de  la  chofe  publique  , votre  décret 
fapéHonné  qui  fiixoit  au  ^ Juillet  la  convocation  des 
a (Tembîées  électorales , PafFurance  de  tfastquiüifer  les 
peuples  & de  rétablir  le  calme  par  fa  pleine  & en- 
tière exécution;  tels  ont  été  les  motifs  de  mon  opi- 
nion fur  là  révocation  du  décret  provifoire  qui  fuf- 

pendoit  la  convocation  des  électeurs où  font,  dans 

ces  motifs  , l’intrigue  , la  Fa£Hon , la  rébellion  à la  loi  ? 

Dans  les  circonffances  périlleufes  ou  cette  pétition 
a été  rédigée,  au  moment  oh  votre  affembîée  fe  trou- 
voit  en  butte  à la  perfidie  d’un  parti  proteftant , où 
line  infurre$ion  prefque  générale  fembloit  menacer 
notre  Confbtutiôn  , où  une  fciflion  funeffe  venoit  dé 
s’opérer  parmi  les  plus  zélés  défenfeurs  de  notre  li- 
berté , où  des  fyllêmesfans  ceîfe  combattus  f fans  ceffe 
contrariés,  préfeiitoient  l’écueil  des  raifonnemens  po- 
litiques, où  un  peuple  auquel  vous  avez  refiitué  fes 
•droits  ufoiï  avec  délices  de  la  faculté  de  penfer  ; fe- 
*oit  ce  donc  un  crime  devoir  parlé  un  langage  dont 
tous  vos  difcoursrefpirent  î’exprefîion  ) Ah  1 Meilleurs, 
les  Français  que  vous  avez  faits  libres  ne  doivent  plus 
parler  en  efcîaves  : aux  pieds  du  trône  d’un  defpôte  , 
ils  flattoient  & fupplioient  les  tyrans;  dans  le  temple 
de  la  liberté,  ils  s’expriment  avec  une  noble  franchiie; 
ils  demandent  avec  le  ton  fublime  de  la  vérité. 

Cette  pétition,  Meilleurs,  portoit  ces  mots:  Nous 
employer  on  s les  moyens  gue  la  loi  donne  à un  peuple  Jou* 


ïerain  & libre  pour  parvenir  à cette  convocation,/,*.* 
Comment  a t-on  pu  calomnier  des  intentions  pures  qui 
dévoient  naturellement  trouver  leur  interprétation  dans 
la  loi  invoquée?  Je  l’atteffe  au  nom  de  tous  les  figna- 
raires  de  certe  pétition  : ces  moyens  que  la  loi  nous 
donnoit  & dont  il  eff  dans  notre  pouvoir  d’u4er  fans 
crime  comme  fans  crainte  n’étoient  autres  que  la  réi- 
tération d’une  demande  qui  nous  femble  conforme  à 
vos  principes  > je  le  déclare  hautement:  fi  un  feul  de 
mes  concitoyens  eût  ofé  propofer  une  mefure  diffé- 
rente de  celle  prefcrite  par  la  loi  , je  me  ferois  élevé 
avec  force  contre  cette  erreur  de  refprit  bientôt  con- 
damnée par  fon  cœur2  & la  fou  million  à la  loi , pre- 
mière vertu  du  patriote, eût  aufütôt  triomphé  de  cet  élan 
d’imagination  reprouvé  par  le  civifme  & le  véritable 
amour  de  la  liberté. 

Il  ell  fans  doute  facile,  Mefïîeurs*  de  tromper  les 
hommes,  & leurs  progrès  dans  la  carrière  morale  que 
vous  leur  avez  ouverte  ne  font  point  encore  allez  rapi- 
des pour  les  rendre  inaccefïibles  à l’impreftion  funefle 
& menfongère  qu’ils  recueillent  des  efforts  de  la  calom- 
nie: ils  (aiii(Tent  avidement  le  mal  & leur  foi  devient 
entière  contre  un  citoyen  honnête;  mais  peu  connu, 
diffamé  par  celui  qui,  placé  fur  un  grand  théâtre,  aï** 
tire  tous  les  regards  par  l’éminent  caractère  de  la  place 
dont  il  eft  revêtu  : il  efl  dans  la  nature  de  croire  plus 
aifémenc  aux  talents, au  mérite  & à la  vertu  de  l’hom- 
me élevé  en  dignité , qu’à  ces  mêmes  qualités  dans  le 
citoyen  paifibîe  , que  le  hazard  eu  la  fageffe  renferment 
dans  le  cercle  étroit  des  fondions  privées,  M.  Gaultier, 
député  à l’Afferr.blée  Nationale,  vient  de  me  dénoncer 
au  Comité  des  Kecherches , à ce  Comité  vraiment  for- 
midable, chargé  de  la  découverte  des  crimes  & deê 
délits;cette  dénonciation  eff  maintenant  connue  de 
toute  la  France,  & même  des  journalises,  fans  doute 
foudoyés,  ont  envenimé  les  traits  de  fa  calomnie:  par» 
tout  où  je  fuis  ignoré,  partout  où  personnellement  il 
fa’eft  pas  connu  , je  dois  îuccomber  fous  le  poids  d’une 
accablante  dénonciation.  Cependant,  Meilleurs,  je  fuis 


eÉèoyen  comme  lui,  je  fuis  comme  îuî  fondionnaim 
public:  il  peut  n’avoir  pas  loin  de  fa  gloire;  il  peut* 
êo  rentrant  dans  le  fein  de  la  fociété  commune,  s’en- 
velopper encore  de  l’idée  flatteufe  qui  accompagne 
an  repréfenrant  de  la  Nation.  Mais  moi,  Meilleurs  * 
|aL  befoin  de  mon  honneur  & j’y  attache  le  plus  grand 
prix  ; mais  moi , je  ne  puis  être  environné  que  de  mes 
feules,  vertus  pour  conferver  l’eftime  publique. 

Je.  ne  dois  pas  vous  taire,  Meilleurs,  qu’au  même 
inflant  oii  M Gaukier  me  dénonçoit  à votre  Comité 
des  Recherches  fous  les  qualifications  odieufes  d’intri- 
guant ^ de  fadieux,  de  rebelle,  il  écrivoit  à la  Muni- 
cipalité de  Clermont-Ferrand  qu’il  ne  donneroit  aucu- 
ne fuite  à cette  déndnciation.  Eh!  depuis  quand  eft-il 
donc  permis  de  fe  faire  un  jeu  des  dénonciations?  de- 
puis quand  peut  on  impunément  ofer  livrer  un  citoyen 
au  tribunal  de  l’opinion  îégiilative  , & annoncer  qu’on 
tentera  d’étouffer  la  voix  précieufe  de  cette  opinion  ? 
M Gaultier  a-t-il  cru  me  faire  grâce  ou  m’honorer 
d’une  méprifabîe  indulgence?  a-t  il  penfé  me  faire  trem- 
bler ou  me  punir  lui  même  & lui  feui?  ou  bien  un  ref- 
te  de  pudeur  a-t-il  amorti  fa  haine,  fa  paflion  ou  fa 
baffe  jaloufie? . Meilleurs je  fuis  accufé,  dénoncé 
a votre  Comité  des  recherches:  j’ai  le  droit  de  deman- 
der a y être  jugé  & je  vous  le  demande;  j’ai  le  droit 
de  folli cirer  un  décret  qui  prononce  qu’il  y a ou  il  n’y 
a pas  lieu  à accufation,  & je  le  follicite.  Vous  êtes  juf- 
tes  parce  que  vous  êtes  légiflateurs,  & vous  ne  refufe- 
rez  point  à un  citoyen,  à un  fondionnaire  public  ca- 
îomnié  la  réparation  authentique  d’un  délit  commis 
par  l’un  de  vos  Membres  qui  mérite  ou  votre  appro- 
bation oa  votre  cenfure. 

Tel  efî , Meilleurs,  l’objet  de  la  pétition  que  j’ai 
rhonneur  de  vous  préfenter  : je  n’y  ai  traité  que  ce  qui 
m’étoit  perfonnel  & j’ai  cru  ne  pas  devoir  m’appefantir 
fur  tout  ce  qui  n’étok  pas  relatif  à ma  juüihcation  : 
cependant  qu’il  me  foit  permis  de  rendre  un  hom- 
mage  à la  vérité  des  faits:  fi  le  département  du  Puy- 
de-Dôme  eff  peuplé  de  citoyens  qui  tous  chériffeat 


A CLERMONT-FERRAND , 

C;a P.  BEAUFILS  , Membre  &:  Imprimeur  de  la  'Société 
t des  Amis  de  la  Conitkucion  9[  petite  me  de  .$. . Genès, 


Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur,^ 

ON. 


(7)  . , 

& maintiendroat  de  tout  leur  pouvoir  la  conlhtutïofa 
que  vous  avez  décrétée  , s’ils  fàvent  que  la  liberté  n’eïï 
fondée  que  fur  la  foumidion  & l’obéitfance  à la  loi  „ 
fi  la  paix  & la  tranquillité  publique  n’y  ont  jamais  été 
troublées  , pas  même  un  feul  infla-nt  compromifes » 
û les  vertus  civiques  font  l’apanage  de  tous  nos  con- 
citoyens ; toutes  ces  heureufes  difpofitions  font  le  fruit 
précieux  du  zèle  & des  travaux  des^jpciétés  des  A tr  is 
de  la  Conflitution  qui,  réunis  de  cœurs  & de  lentincn® 
avec  tous  les  corps:  adminiflratifs,  ne  forn ent  avec  es 
membres,  qui  les  composent  qu’un  peuple  d’amis  Sc 
de  frères  animés  des  mêmes  principes , embrafés  d® 
facré  du  pacriotifrne» 
is  avec  refpeâ:  , 
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